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    Introduction


    Un autre point de vue


    J’ai eu le bonheur de publier en 1994 dans cette même collection Cette famille qui vit en nous. Ensuite, cet ouvrage est également paru en livre de poche aux Éditions Marabout, collection «Voie positive». Ayant connu un grand succès, et toujours en vente, ce livre explique l’influence de notre famille en utilisant de très nombreux exemples. Il décrit les mécanismes de la psychogénéalogie et expose les trois étapes fondamentales de celle-ci: les projections dont nous faisons l’objet dès notre conception, les identifications que nous élaborons lors de notre enfance et de notre adolescence, les répétitions par scénarios ou contre-scénarios que nous effectuons à l’âge adulte. Ensuite, cet ouvrage explique comment utiliser au mieux les éléments positifs et transformer ce qui nous bloque et nous fait souffrir.


    J’ai eu envie d’écrire un deuxième livre sur ce sujet. En 1994, la psychogénéalogie n’était encore que très peu connue. Je me réjouis qu’elle se soit beaucoup développée car elle constitue un merveilleux outil pour mieux se comprendre, s’épanouir, se réaliser, transmettre le meilleur à ses enfants et petits-enfants, mieux communiquer avec les autres. Toutefois, je ne souscris absolument pas à certains points de vue concernant la psychogénéalogie qui la présentent comme une chaîne de malheurs. Je ne suis pas d’accord non plus avec certaines thérapies sauvages proposant des exercices, censés guérir magiquement, plus abracadabrants les uns que les autres.


    Le premier but de ce livre est d’ouvrir la notion de thérapie en psychogénéalogie et d’expliquer à quoi elle sert. Qu’est-ce qu’un être humain équilibré? Comment être heureux? Comment bien vivre? Comment s’épanouir personnellement, affectivement, familialement, professionnellement, amicalement? J’aborderai des nouveaux thèmes: nos quatre énergies vitales, notre homme intérieur, notre femme intérieure, notre couple intérieur, la renaissance à notre enfant intérieur originel.


    Le deuxième but de ce livre est de considérer la psychogénéalogie d’un autre point de vue. Deepak Chopra écrit: «Nous ne sommes pas des êtres matériels qui font une expérience spirituelle mais des êtres spirituels qui font une expérience matérielle.» En respectant les croyances de chacun y compris l’athéisme, en ne choquant personne, je voudrais proposer une réflexion «au-delà du miroir», c’est-à-dire spirituelle, sur la psychogénéalogie.


    Nous nous sommes incarnés dans notre famille. Certains aspects ont été agréables et heureux. D’autres ont été plus ou moins difficiles et douloureux. Être victime de son passé, traîner comme un boulet certains marquages de son enfance, souffrir d’avoir souffert ne sert absolument à rien. Non seulement cela nous pollue l’existence et nous handicape, mais cela gâche aussi la vie de notre entourage. Faire de notre psychogénéalogie un tremplin ou une chance nous appartient. C’est un choix. Nous avons la liberté et la possibilité de faire une alchimie intérieure. Nous pouvons transformer en nous les séquelles du passé. Les souffrances vécues, même terribles, peuvent être source d’évolutions et de réalisations merveilleuses. Françoise Dolto a créé la psychanalyse pour enfants. Ce fut la pionnière qui a révolutionné la psychologie et la thérapie infantiles. Enfant, elle avait perdu une sœur. Sa mère lui répétait souvent: «Quel dommage que ça ne soit pas toi qui sois morte à la place de ta sœur.» C’est, bien sûr, une terrible phrase dont la répétition au fil des années a généré une très grande souffrance aux multiples aspects: dévalorisation, culpabilité, anxiété, etc. Inutile de préciser que Françoise Dolto a fait un travail sur elle pour se libérer d’un tel poids. Il n’en reste pas moins que les séquelles du passé, transformées positivement à l’intérieur d’elle-même, lui ont justement permis de créer son œuvre auprès des enfants. Il est probable que, si sa mère avait eu une attitude différente, l’idée de pouvoir aider les enfants en détresse ne serait pas venue à l’esprit ni dans le cœur de Françoise Dolto.
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    1


    Qu’est-ce que la psychogénéalogie?


    



    


    Comme son nom l’indique, la psychogénéalogie unit psychologie et généalogie, autrement dit, psychologie et famille.


    La psychogénéalogie est notre quotidien


    Pensons, délicieux exercice, à tout ce que nous aimons au quotidien: nos petits plats préférés, nos odeurs de prédilection, nos couleurs favorites, nos musiques de référence, nos rituels du matin et du soir, nos façons de nous coiffer, de nous maquiller ou de nous raser, nos vêtements chers à notre cœur, nos choix de décoration de notre intérieur, nos loisirs privilégiés, nos vacances, pour ne citer que quelques exemples. Après réflexion, nous constatons que ces sensations agréables sont souvent en corrélation étroite avec la mémoire de notre enfance et de notre adolescence. La plupart d’entre nous répètent ce qui a été associé à des moments de tendresse, d’amour, de bonheur, de partage. D’autres font l’opposé de ce qu’ils ont connu quand cela a été source de souffrance.


    Notre psychogénéalogie nous a donné la vie. Notre quotidien se colore de l’influence de notre famille.


    La psychogénéalogie est notre vie


    La psychogénéalogie est encore bien davantage. Notre vie affective, notre image de la femme, notre image de l’homme, notre image du couple, notre image de l’amour, notre image de la sexualité, sont les fruits de notre histoire familiale.


    Notre conception de la famille, notre conception du rôle de la mère, notre conception du rôle du père, nos relations avec nos enfants, leur éducation selon qu’ils sont fils ou filles, les rapports que nous avons avec eux selon qu’ils sont enfant unique, aîné, benjamin, enfant du milieu, sont profondément influencés par notre vécu au sein de notre famille d’origine.


    Le choix de notre métier, la façon de l’exercer, notre conception du travail, nos rapports avec nos collègues, nos relations avec notre hiérarchie, nos contacts avec nos clients, sont également en relation avec notre psychogénéalogie. Il en est de même pour la façon dont nous choisissons nos loisirs ou envisageons notre retraite.


    Nos valeurs morales, nos idéaux, nos croyances religieuses ou spirituelles, nos appartenances politiques, notre vision du monde et du sens de la vie se définissent en fonction du vécu de notre enfance et des convictions des membres de notre famille.


    La psychogénéalogie est une prise de conscience


    Nous sommes, pour la plupart d’entre nous, conscients que notre famille influence notre personnalité. Encore faut-il connaître et comprendre les mécanismes de cette influence. Il y a trois mots-clés en psychogénéalogie: projection, identification et répétition. Notre famille projette sur nous de nombreux souhaits, désirs, attentes et nous confère diverses étiquettes. Nous nous identifions à ces demandes et à ces définitions ainsi qu’aux membres de notre famille et à tout ce qui constitue notre vécu familial. Nous répétons ensuite, devenus adultes, tout ce sur quoi nous nous sommes construits. Certaines de ces répétitions sont souhaitées, d’autres sont inconscientes. Enfin certains d’entre nous s’efforcent de faire tout le contraire quand leur vécu a été douloureux.


    La psychogénéalogie est un travail sur soi


    Prendre conscience et comprendre constitue une première étape indispensable. Toutefois, elle n’est pas suffisante.


    Je suis très attachée à la mise en exergue du côté positif de notre psychogénéalogie. Souvent, notre histoire familiale comporte des trésors dont nous n’avons pas forcément conscience et qui sont autant de cadeaux à développer.


    Il est cependant impossible d’être des parents parfaits et nous souffrons tous et toutes de n’avoir pas été aimés comme nous le souhaitions. Selon les cas, nous n’avons pas été assez aimés ou nous avons été trop et mal aimés, ce qui n’est pas confortable non plus. De même, nous n’avons pas été des enfants parfaits, ce qui peut entraîner incompréhensions, malentendus, conflits.


    La deuxième étape est affective et émotionnelle. Il n’y a pas d’autre chemin pour nous libérer véritablement de ce qui nous fait souffrir, de ce qui nous bloque, de ce qui nous empêche de vivre, d’aimer, de réussir, de nous réaliser. Il ne nous suffit pas de savoir, il nous faut faire un travail pour accéder à la liberté d’être nous-mêmes. Cette alchimie nécessite la plupart du temps l’aide d’un psychothérapeute. Celui-ci apporte ses compétences professionnelles, certes, mais aussi un respect, une écoute, un soutien, qui nous permettent cette transformation. N’ayons pas peur des mots: une psychothérapie réussie est une histoire d’amour. Il ne s’agit pas d’amour amoureux, bien entendu! Le thérapeute nous apporte une neutralité bienveillante, une absence totale de jugement, une qualité d’attention, une liberté que, souvent, notre famille n’a pas pu nous donner. Il nous tend un miroir où nous pouvons nous découvrir, nous refléter, sans les projections dont nous avons fait l’objet, sans certaines identifications que nous avons développées. Nous faisons connaissance avec notre vrai moi et devenons, enfin, nous-mêmes dans notre vie de tous les jours et dans nos rapports avec les autres.


    Le travail thérapeutique se présente sous différentes formes: consultations individuelles ou séminaires. Je trouve personnellement que les groupes sont extrêmement bénéfiques. Ils permettent d’avancer beaucoup plus vite car chaque participant bénéficie du travail des autres, qui l’aident à mieux se comprendre et à mieux comprendre certains mécanismes psychogénéalogiques. Ces synergies sont très vivantes et fort dynamiques.


    La psychogénéalogie est une renaissance


    Le but de la psychogénéalogie est de renaître à nous-mêmes. Sauf cas d’adoption, nous sommes nés grâce à notre famille. Il est normal que lorsque nous sommes bébés, enfants, adolescents, nous soyons dépendants de notre univers familial. Maintenant que nous sommes adultes, loin de renier notre héritage, nous avons à nous réaliser en tant que nous-mêmes, individus à part entière, citoyens du monde. Nous avons à guérir l’«enfant cabossé» à l’intérieur de nous pour accéder à notre «enfant originel sacré» qui a toute sa place dans l’Univers. Quel beau programme!
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    L’originalité de la psychogénéalogie


    



    


    La psychogénéalogie est une forme originale et très spécifique de psychothérapie.


    À la découverte de nos parents


    En psychothérapie, on parle généralement de ses parents, de la relation que nous avons eue avec eux et, plus particulièrement, des mauvaises relations. Autrement dit, on travaille essentiellement sur le parent qui nous a posé le plus de problèmes.


    L’une des grandes originalités de la psychogénéalogie est de partir à la découverte de nos parents, les deux, en tant qu’individus, en tant que personnes, en tant qu’adultes. Les liens du sang ou les liens d’adoption font que nous ne sommes pas habitués à considérer notre mère, notre père, comme des personnalités à part entière. Généralement, nous n’avons aucune objectivité vis-à-vis de nos parents car lorsque nous sommes bébés, puis enfants, nous dépendons totalement d’eux. Quand nous sommes «hauts comme trois pommes», notre mère et notre père sont des géants qui constituent notre unique référence, notre monde, autant dire des «dieux». Dans notre esprit, dans notre cœur, ils restent à vie «Maman» et «Papa» qui, selon les cas, «auraient dû», «n’ont pas fait», «ont mal fait», «ont trop fait», etc. Quelle libération quand nous pouvons enfin considérer nos parents comme «des gens comme tout le monde» avec leurs qualités et leurs défauts, au lieu de souffrir qu’ils ne nous aient pas donné ce qu’ils étaient incapables de nous donner, compte tenu de leur propre histoire...


    C’est précisément cette histoire, leur histoire, que la psychogénéalogie nous aide à décrypter. «Maman» n’est pas que notre mère, c’est une femme qui a eu elle-même une enfance. Nous ne nous en rendons pas toujours compte. Était-elle désirée quand elle est née? Était-elle aimée en tant que petite fille ou sa famille préférait-elle les garçons? Quels étaient ses rapports avec sa mère, avec son père, avec ses grands-parents, avec ses frères et sœurs, avec ses cousins et cousines? Était-elle heureuse enfant puis adolescente? A-t-elle pu faire les études qu’elle voulait? A-t-elle pu épouser l’homme qu’elle souhaitait? Quelles sont ses images de la femme, de l’amour, de la sexualité, de l’homme, du couple, de la maternité?


    Si nous étions metteur en scène, quel film réaliserions-nous sur notre mère?


    Il en est absolument de même pour notre père. «Papa» n’est pas que notre père, c’est un homme qui a eu lui-même une enfance. «Papa» a d’abord été un petit garçon. De quels membres de sa famille était-il proche? Quelles étaient ses relations avec sa mère, avec son père? Qu’a-t-il vécu avec ses frères et sœurs? Que s’est-il passé avec ses grands-parents? Comment a-t-il choisi son métier? Quelles sont ses images de sa propre masculinité, de l’amour, de la sexualité, de son rôle de père, de la femme, de la maternité, du couple, de la famille? Qu’est-ce qui a de la valeur à ses yeux et pourquoi? Comment considère-t-il l’autorité?


    Si nous étions romanciers, quel livre écririons-nous à son sujet?


    À la découverte de nos grands-parents


    En psychogénéalogie, les grands-parents sont importants à double titre. Tout d’abord, en ce qui nous concerne. Certains d’entre nous ont tissé des relations privilégiées avec une grand-mère ou un grand-père ou les deux grands-parents, soit maternels, soit paternels. Il est important de prendre conscience des influences de cette affection dans notre vie quotidienne. Parallèlement, n’oublions pas que nos grands-parents maternels ont été la mère et le père de notre mère tandis que nos grands-parents paternels ont été ceux de notre père. Ils sont donc déterminants dans l’élaboration de la personnalité de «Maman» et de «Papa». À noter qu’ils peuvent se comporter très différemment selon qu’ils sont parents ou grands-parents. Par exemple, «Bonne Maman», adorable avec nous parce que nous sommes son petit-fils, peut avoir eu un comportement peu affectueux et agressif avec sa fille, notre mère. Ou encore, «Pépé» qui nous a appris tant de choses merveilleuses avec patience et tendresse peut avoir été un père sévère, rigide et autoritaire avec notre père.


    L’importance de nos frères et sœurs


    Une autre originalité de la psychogénéalogie est de s’attacher aux rapports que nous avons eus avec nos frères et nos sœurs, ainsi qu’avec nos cousins et cousines. C’est un aspect assez peu développé en psychothérapie classique, peut-être parce que Freud, notamment, n’a pas approfondi le sujet. Nos relations avec notre fratrie conditionnent souvent la façon dont nous prenons «notre place» dans la vie: place affective, place professionnelle, place relationnelle, place parentale, etc. De même, cette notion de «place» est peu étudiée en psychologie. Elle est pourtant fondamentale.


    Si l’on y réfléchit bien, la plupart de nos difficultés sont liées à un problème de place. Par exemple, on souffre quand la personne aimée ne répond pas à notre attente, ne nous traite pas comme nous le désirons, ne manifeste pas son affection comme nous le souhaitons. Autrement dit, il ou elle ne nous donne pas «notre» place. Ou encore, dans notre vie professionnelle, nous ressentons un mal-être. Cet inconfort peut avoir plusieurs causes: notre poste ne nous correspond pas, nous ne sommes pas à la «bonne» place compte tenu de nos goûts, de nos aptitudes, de nos compétences. Ou nous n’arrivons pas à trouver «notre» place vis-à-vis de nos collègues. Ou encore nous n’arrivons pas à trouver notre «place» par rapport à notre hiérarchie.


    Nous souffrons souvent

    de ce qui n’a rien à voir avec nous


    Comprendre les membres de notre famille est de la plus haute importance pour notre propre équilibre et notre réalisation.


    Nous avons vu que nous manquons d’objectivité concernant nos parents car nous étions totalement dépendants d’eux pendant nos premières années. Il en est ainsi pour les parents envers leurs enfants. Dans leur esprit, dans leur cœur, nous restons à vie «leur petite, leur fille» ou «leur petit, leur fils». À cause de cela, notre mère et notre père projettent sur nous une quantité de souhaits et de désirs, mais aussi de frustrations et de reproches quand nous ne répondons pas à leur attente. Souvent, nous avons à nous libérer et à nous pardonner de ne pas être l’enfant parfait rêvé par nos parents.


    Une autre originalité de la psychogénéalogie est de prendre conscience que nous souffrons très souvent de choses qui n’ont rien à voir avec nous. Tout bébé, tout enfant, tout adolescent veut être aimé. Être aimé, cela veut dire être aimé pour soi-même. Or, compte tenu de leur histoire, compte tenu que nous sommes leur fille, leur fils, nos parents ne nous voient généralement pas comme nous-mêmes. Ils reproduisent ce qu’ils ont connu dans leur enfance. Par exemple, «Maman» préfère notre frère parce que ses propres parents privilégiaient leurs fils. Ou encore, notre sœur aînée est la «chouchou». Il en était de même pour la sœur aînée de notre mère et la sœur aînée de notre grand-mère maternelle. Ou encore, nous avons des problèmes avec notre père qui se montre plus dur avec nous qu’avec nos frères et sœurs. Nous sommes le deuxième enfant. Notre père qui est le troisième ne s’est jamais entendu avec son frère qui le précède.


    Les exemples sont infinis et particuliers à chaque psychogénéalogie.
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    L’efficacité de la psychogénéalogie


    



    


    L’évolution de la psychothérapie


    Il y a trente ans, quand j’ai commencé mon activité de psychothérapeute, aller voir un psy en France était un acte très courageux.


    L’opinion générale considérait que c’était réservé aux «malades», aux «fous». Ce préjugé a malheureusement encore la vie dure. Force est de constater, hélas, que beaucoup de femmes et d’hommes méprisant ou dénigrant la «psy» sont, souvent, ceux qui en auraient le plus besoin... Je ne cherche pas à convaincre, je ne fais pas de prosélytisme car cela ne sert à rien. Je respecte les défenses au lieu de les renforcer. L’on ne peut pas faire un travail sur soi si l’on n’est pas prêt. À noter, pour information, que les psychothérapeutes ne sont pas médecins psychiatres et ne sont pas compétents pour prescrire des médicaments et prendre en charge des patients atteints de troubles psychotiques, ce que le grand public appelle la «folie».


    À l’inverse, à cette époque, les psychanalyses interminables étaient très en vogue dans un milieu intellectuel de chaque côté de l’Atlantique. Woody Allen en est un exemple célèbre.


    Décider de faire un travail sur soi est, bien au contraire, un signe de bonne santémentale! C’est l’une des meilleures décisions que l’on puisse prendre. Une personne qui vient consulter a d’ores et déjà fait les prises de conscience suivantes: «Je veux cesser de souffrir ou de me sentir bloqué. Je veux améliorer des choses dans ma vie. Je veux être plus heureux. Je veux avoir de meilleures relations avec moi-même et avec les autres. Au lieu de subir passivement, au lieu de me considérer comme une victime, je réalise que je suis sans doute partie prenante dans ce qui m’arrive. Je veux changer, je veux évoluer.» Si chacun de nous faisait ce chemin, bien des choses se transformeraient dans notre sociétéet sur cette planète!


    Les temps ont changé. Les façons de vivre se sont transformées. Le pouvoir d’achat a souvent notablement baissé du fait des crises économiques successives, particulièrement en Europe. Par ailleurs, beaucoup de personnes voyagent de plus en plus pour des raisons professionnelles et aussi familiales. On a donc moins d’argent, moins de disponibilité.


    Les mentalités ont aussi beaucoup évolué. Passer des années à «re-souffrir d’avoir souffert» n’intéresse plus personne. On ne peut que s’en réjouir!


    Les actualités à la télévision et sur Internet qui ne s’intéressent qu’aux catastrophes nous informent d’événements plus horribles les uns que les autres. «Se regarder le nombril» face à tant de malheurs dans le monde commence à poser question à certaines personnes.


    Le succès des livres d’Eckhart Tolle, tels Le Pouvoir du moment présent1 ou Nouvelle terre2, montre que de plus en plus d’individus souhaitent se détacher du passé pour mieux exister «ici et maintenant». Je partage complètement ce point de vue. Vivre l’instant présent est le seul chemin du bonheur et de la réalisation. D’ailleurs, il est intéressant de noter qu’en français, le mot «présent» signifie également «cadeau». Il n’en reste pas moins vrai qu’Eckhart Tolle lui-même parle du «corps de souffrance» qui se réveille à la moindre occasion, notamment dans les relations affectives. Ce «corps de souffrance» résulte généralement des marquages négatifs de notre psychogénéalogie ou d’expériences plus récentes douloureuses qui, sauf exception, répètent les schémas de notre enfance.


    La psychogénéalogie est une thérapie courte


    Pour être heureux, pour nous épanouir, pour nous réaliser, nous avons besoin de «faire le ménage», d’«alléger nos valises». Notre manque de confiance en nous, nos peurs, nos frustrations, nos ressentiments, nos colères, nos haines, nos regrets, ce que nous appelons nos échecs, sont autant de poids qui nous limitent, nous entravent, nous paralysent. La vie, notre vie, constitue une fantastique aventure qui nécessite toute notre énergie pour l’expérimenter. Il ne vient à personne l’idée de cheminer avec des valises de cent kilos. C’est pourtant ce que la plupart d’entre nous faisons avec nos fardeaux psychogénéalogiques...


    La psychogénéalogie est une psychothérapie courte. Toutefois, «courte» ne veut pas dire «instantanée». Prétendre résoudre une psychogénéalogie en un week-end ou en trois séances me semble illusoire. La psychogénéalogie est un travail sur soi qui peut se faire en quelques mois.


    La psychogénéalogie va droit au but


    Quand une personne prend un premier rendez-vous ou participe à un séminaire, elle explique les difficultés qui l’amènent à consulter et qu’elle souhaite dénouer. Pour avancer efficacement, il est fondamental de diagnostiquer l’origine de ce mal-être le plus rapidement possible. Si vous me permettez cette comparaison, quand notre voiture ne roule plus ou mal, nous avons besoin d’un bon garagiste qui soit apte à comprendre vite ce qui crée cette panne ou ce dysfonctionnement. La psychogénéalogie va droit au but en nous permettant de comprendre les causes de nos problèmes qui s’enracinent la plupart du temps dans le vécu de notre enfance ou dans la répétition des schémas de notre histoire familiale, par scénario ou contre-scénario.


    Si nous reprenons l’exemple du garagiste, une fois qu’il a trouvé l’origine du problème, nous attendons patiemment qu’il ait fini son travail et repartons satisfaits avec notre véhicule réparé. Si vous êtes nuls en mécanique, vous n’aurez rien compris à ce qui s’est passé, peu importe, l’essentiel étant que votre voiture fonctionne à nouveau. C’est plus complexe en psychogénéalogie! Certes, la psychogénéalogie est un fantastique outil de diagnostic. Mais le travail se fera à deux et demandera votre participation. La première étape sera de comprendre. La seconde sera de faire l’alchimie émotionnelle de la transformation. L’étymologie du terme «thérapeute» n’est pas uniquement «celui qui soigne» mais aussi «celui qui accompagne sur le chemin».


    La psychogénéalogie est concrète


    Il s’agit de mieux vivre notre vie de tous les jours. Les objectifs de la psychogénéalogie sont concrets. Pour ne citer que quelques exemples: devenir vraiment soi-même sans rester à vie, plus ou moins consciemment, le fils ou la fille de ses parents. Avoir confiance en soi, enfin! Cesser d’avoir peur de la vie. Oser croire en ses rêves et les réaliser. Aimer sans répéter ses programmes familiaux négatifs concernant le couple, l’image de l’homme, l’image de la femme. Prendre du plaisir à son travail. Avoir une bonne relation avec ses collègues. Bien communiquer avec sa hiérarchie. Aimer ses enfants pour ce qu’ils sont et non pas pour ce que sa psychogénéalogie voudrait qu’ils soient. La liste est loin d’être exhaustive...


    Le groupe accélère le processus


    La psychogénéalogie peut aisément se travailler en groupe. Cette particularité permet d’accélérer très sensiblement le processus thérapeutique. Le patient effectuant des séances individuelles avec son psychothérapeute progresse, bien évidemment. Toutefois, il imagine souvent que son cas est unique et se sent solitaire face à ses difficultés, n’ayant aucun point de repère ou de comparaison. D’autre part, le consultant n’a pas toujours conscience de ses progrès.


    Chaque personne est unique. Chaque psychogénéalogie est particulière, y compris pour les frères et sœurs d’une même famille. Mais nous souffrons la plupart du temps de choses semblables. Si notre vécu et notre histoire familiale nous sont spécifiques, il n’en reste pas moins vrai que nous sommes des êtres humains partageant souvent les mêmes émotions, les mêmes sentiments, les mêmes états d’âme, les mêmes aspirations.


    Dans un stage, des personnes qui manquent de confiance en elles, par exemple, constatent qu’elles ne sont pas les seules. Elles vont mieux comprendre puis dénouer plus aisément les causes de cette dévalorisation en travaillant avec ceux qui partagent le même problème.


    Autre aspect très efficace du groupe, il permet de mettre en scène des membres de sa famille, de leur parler, de les placer dans l’espace, de les faire bouger au fur et à mesure de l’exercice. Une chose, certes fort utile, est de parler de sa famille. Une autre chose, beaucoup plus efficace, est de s’adresser directement aux symboles des membres de notre parenté et de faire évoluer la situation. Nous disposons de trois canaux pour appréhender le monde: certains d’entre nous sont prioritairement visuels, d’autres sont auditifs et d’autres sont kinesthésiques, c’est-à-dire qu’ils comprennent de façon privilégiée et mémorisent à travers le mouvement. Le groupe permet d’utiliser ces trois canaux.

  


  


  


  
    
      1. Éditions Ariane, 2000.

    


    
      2. Éditions Ariane, 2010.
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La psychogénéalogie n’est pas de la généalogie




 

Bien que le mot « généalogie » fasse partie du terme « psychogénéalogie », la psychogénéalogie n’est pas de la généalogie. Il n’est pas nécessaire de connaître son arbre généalogique pour faire sa psychogénéalogie.

L’étude de peu de générations seulement

En psychogénéalogie, nous nous intéressons à notre génération, à celle de nos parents, à celle de nos grands-parents et parfois à celle de nos arrière-grands-parents. Actuellement, il est d’ailleurs rare que l’on connaisse l’ensemble de ses huit arrière-grands-parents. Dans l’avenir, cela sera différent compte tenu de l’allongement de l’espérance de vie. Si nous avons des enfants et des petits-enfants, bien sûr, nous tenons compte aussi de leurs générations.

La psychogénéalogie s’intéresse aux membres de la famille que nous avons connus et à ceux qui ont influencé nos parents, même s’ils étaient décédés quand nous sommes nés ou étions en bas âge ou que, pour des raisons diverses, nous ne les ayons pas rencontrés, tels une tante religieuse cloîtrée, un oncle résidant dans une contrée lointaine, etc.

Les manques d’information

Il arrive que nous n’ayons que très peu d’informations concernant les membres de notre famille maternelle ou, à l’inverse, ceux de notre famille paternelle. Cela a toujours un sens. Par exemple, la famille de notre mère n’a pas accepté le mariage avec notre père et celle-ci a pris ses distances. Ou bien, notre père n’avait pas de bonnes relations avec sa famille et il a pris son indépendance très tôt sans renouer ensuite. Ou encore, notre père a quitté notre mère rapidement après notre naissance sans donner de nouvelles ou a été banni par la famille de celle-ci. Chaque cas est particulier mais avoir des manques d’information est toujours révélateur pour mieux comprendre ce qui s’est joué pour l’un de nos parents ou pour les deux.
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